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	Avant de débuter cette lecture, je tenais à vous préciser que la lettre que vous allez découvrir a été véritablement envoyée à un Abbé. Vu le titre du livre, j’imagine que vous l’aviez deviné… qu’est-ce que je peux être con parfois ! Bref, je tenais à vous le préciser en ce sens où les mots que vous allez lire vont possiblement vous troubler dans votre perception de la réalité. Entre nous, ce n’est pas du sirop de fraise, ça pique un peu, mais à la fin, c’est plus doux qu’un abricot.

	Si je devais vous donner un conseil de lecture, je vous dirais de laisser toutes vos certitudes de côté, de ranger votre amour-propre et votre ego. D’être libre, sans carcan, aucun. Comme quand on était gosse. De toute manière, il faut bien se l’avouer, nous ne savons rien, nous, les êtres humains.

	L’objectif de cette lettre est d’atomiser de manière définitive toutes les communautés : civiles et religieuses, afin que demain, nos enfants s’éveillent à la vie dans un monde plus apaisé et plus sage.

	Je sais à l’avance que certains passages vont vous donner envie de fermer le livre définitivement. C’est normal, lisez l’ensemble et vous comprendrez que la seule volonté que j’ai est que l’on s’aime tous.

	Inutile de vous préciser que tout le monde peut comprendre ce qu’il y a noté dans cette lettre, pas besoin d’avoir fait Saint-Cyr, qu’on soit bien clair !

	Enfin… et après, promis, je vous laisse tranquille avec l’Abbé, sachez que celui qui a écrit cette lettre est loin d’être parfait. Vous découvrirez une autre facette de moi plus tard, mais pour le moment, c’est à un Abbé que je m’adresse. Il faut bien y mettre un peu de sérieux, en gardant, toujours, une touche d’humour. Ne vous inquiétez pas, on va quand même se marrer, il ne manquerait plus que ça !

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	À Saint-Vallier, le 26 novembre 2020

	 

	Monsieur l’Abbé,

	 

	Pour donner suite à la demande de ma mère et du même coup lui faire plaisir, je l’ai accompagnée à la messe du 1er novembre. Au cours de cette messe, vous avez fait une « mise au point ».

	Avec tout le respect que je vous dois en tant que ministre des Sacrements et guide de la communauté, je ne souhaite pas vous provoquer, mais seulement vous faire part de mon émotion lorsque j’ai entendu vos mots. Ces mots qui ont perturbé mon esprit dans cette période où les tensions, les crispations, l’extrémisme, la peur et les divisions communautaires sont malheureusement flamboyants.

	Ces divisions provenant de l’oppression improbable et machiavélique d’humains sur d’autres humains, qui a comme éternelle devise : « Diviser pour mieux régner ».

	Cette devise, à force de régner sur cette terre, nous laisse aujourd’hui en France, un vulgaire pouvoir terrestre rempli de marchands et de créanciers qui ont pour serviteurs : lobbys, corporations, partis politiques, médias ou plutôt… Pravda et nos magnifiques valeurs républicaines soumises à un État endetté.

	À la suite de vos remarques concernant les attentats, l’islam, le Coran et la religion musulmane, je n’ai pu m’empêcher de prier pour vous tout au long de la messe.

	Ma foi, ma pratique de la religion a toujours eu des dissonances avec les « institutions officielles ». En effet, mes émotions ont toujours primé sur le cadre « classique » du chrétien pratiquant. Je ne suis pas le plus assidu à l’église, mais plus j’avance dans ma foi, plus mes pensées ne cessent de vouloir laisser la volonté à la sagesse de Dieu, à l’unité et à la paix universelle. Je suis plutôt partisan d’une église qui se trouverait dans le cœur de chaque être humain.

	Afin d’étayer mes propos, je vous fais part de la Parole de Dieu, comme tout au long de ma lettre, tout ce que vous allez lire vient de ma lecture et de la méditation de la Parole. Aucune pensée ne vient de mon propre chef :

	« Le Dieu qui a fait le monde, et tout ce qui est dans le monde, ce Dieu, étant le Seigneur du ciel et de la terre, n’habite point en des temples faits de la main des humains. Et n’est pas honoré par les ouvrages des mains des humains, comme s’il avait besoin de quelque chose, puisqu’il donne lui-même à tous la vie, la respiration et toute chose. » [Actes des Apôtres – Chapitre XVII – Versets 24 & 25]

	« Et ce fut Salomon qui lui bâtit un temple. Mais le Très-Haut n’habite point dans les temples faits de la main des humains… » [Actes des Apôtres – Chapitre VII – Versets 47 & 48]

	Notre Père à tous mes contemporains, plus j’avance dans la connaissance de Sa sagesse, plus Il me donne comme seule réponse aux oppressions et aux injustices humaines : l’ignorance, l’amour, la joie et l’Espoir, surtout l’Espoir !

	Pour être franc avec vous, mon chemin dans la religion chrétienne m’a conduit à m’éloigner de l’institution, sans aucune animosité, cela s’est passé après ma confirmation. Il nous avait été demandé de donner chacun notre avis sur l’Église. J’ai tout simplement exprimé que j’avais toujours trouvé les églises tristes, moroses, que la joie, la fête, l’allégresse, la communion manquaient terriblement.

	Sincèrement, Monsieur l’Abbé, quelle autre nouvelle que LA bonne nouvelle peut nous mettre en joie ici-bas ? Aucune. Elle est éternelle et vivante, le souffle de Dieu est permanent, la joie devrait elle aussi être permanente.

	Et si elle ne l’est pas dans la société, dans notre condition humaine de tous les jours, au quotidien, au travail, dans la Maison de Dieu… elle devrait embaumer ces murs et cette communauté d’harmonie, d’amour, de tendresse, de charité, de joie, de douceur et d’euphories douces.

	Malheureusement, la non-réponse à cette lettre, le silence qui a suivi, m’ont fait ressentir de plus en plus un paradoxe entre ma compréhension de la Parole de Dieu et la réalité de la communauté chrétienne.

	Pendant une dizaine d’années, après mes 18 ans, je me suis éloigné de la religion. Du haut de ma fougue et de mon ego de jeunesse, lorsque j’avais 20 ans, étudiant en sociologie et en anthropologie, je me prenais pour le roi du monde, j’avais MA vérité, dans MA tour d’ivoire.

	Avançant de plus en plus dans l’étude des institutions humaines et dans la compréhension de la nature du pouvoir humain, je comprenais tout à coup que notre oppression contemporaine est identique à celle qu’a vécue Jésus : l’Empire romain.

	Les seules différences sont les déguisements et les divertissements qui avaient plus tendance à finir par une mise à mort dans une arène qu’un contrôle poitrine lucarne dans un stade !

	Devant ce constat, le doute est arrivé… le doute sur la divinité de Jésus. J’aimais la sagesse de sa parole, il m’apaisait, mais je me demandais si ce n’était pas qu’un humain comme vous et moi, un genre de Che Guevara, de Bob Marley, de John Lennon au milieu de l’Empire romain, tellement ce qu’il a vécu est semblable à ce que l’on vit.

	Ce doute m’a conduit à m’ouvrir, à rechercher et à m’informer sur les autres cultures, j’ai lu une quantité de livres (en toute humilité) durant mes études sur les Tribus non occidentales.

	J’ai appris à connaître l’histoire des autres peuples en Afrique, en Asie, en Océanie, en Amérique : leurs cultes, leurs idoles, leurs rites, leurs totems, leurs médecines, leurs systèmes politiques, leurs langues, leurs arts…

	J’avais tout simplement faim de savoir, de répondre à la simple question : c’est quoi, être humain ? Comment être, tout simplement. Trop d’avoir en France depuis que je suis né.

	La recherche de l’Être m’a permis de m’informer sur les tribus non occidentales, mais aussi sur notre tribu occidentale, en décortiquant grâce à la sociologie : ses institutions, son pouvoir, sa géopolitique, son système économique, sa Science qui a remplacé le clergé, sa culture, son histoire, ses idoles et son totem : l’État.

	Après avoir fait « le tour » des sujets terrestres, des institutions, en un mot : l’histoire du pouvoir des humains sur leurs semblables, une fois la licence terminée, j’ai commencé à m’intéresser de plus en plus à l’Histoire du Sacré dans l’humanité. Au-delà de l’observation et de la description des coutumes des différentes cultures par les anthropologues occidentaux, j’avais soif de m’informer concrètement sur les textes qui enfermaient leurs âmes, aller plus loin que l’observation de leurs masques, leurs déguisements, leurs danses, leurs arts.

	Alors que je voyageais dans différentes lectures orientales, je suis tombé, par hasard, sur le Bhagavad Gita. La lecture de ce texte m’a permis de retrouver Dieu… enfin ! J’avais 24 ans. Dans ce texte sacré, que vous avez peut-être lu, il nomme Dieu : l’Un.

	Cette idée d’unité si présente dans l’Ancien et le Nouveau Testament se résumait en un mot : l’Un. Je commençais de plus en plus à percevoir Dieu, au-delà du mot, je commençais à lui dessiner un contour pour le ressentir. Le terme « Un » m’a définitivement remis sur le chemin de la Paix.

	Ainsi, j’ai rouvert la Bible pour la première fois à 26 ans, je l’ai lue en diagonale. Ensuite, j’ai découvert une période historique merveilleuse… celle qui se déroule les quatre premiers siècles après la crucifixion de Jésus-Christ. Les premiers pas du christianisme.

	J’ai toujours eu comme réflexe d’étudier la racine des mots, des institutions humaines : la naissance des royaumes, de l’État, de la république, de la démocratie… toujours la même méthode, je chope la racine entre mes doigts, je la dépoussière avec l’Histoire, afin de conceptualiser le fruit qu’elle pouvait donner pour le comparer à la réalité actuelle.

	Parfois, le fruit correspond à la racine, si l’on s’intéresse à la gauche en France, ils ne sont pas des sociaux-traîtres, si les gens ont été déçus de Mitterrand, c’est normal, l’histoire de la gauche républicaine et sa dérive partisane loin du syndicalisme rend tout à fait logiques leurs actions politiques actuelles, ils ne mentent pas, c’est leur Histoire.

	Proudhon, bisontin de naissance, anticipe très bien l’impossibilité de faire vivre une démocratie dans notre République. Pour lui, la corruption est trop simple dans ce système politique et électoral, ça en devient presque naturel, on le comprend aujourd’hui. Les mots parlent de l’humain, les actes détruisent le service public, notre ennemi c’est la finance, sacré François…

	« Il faut avoir vécu dans cet isoloir qu’on appelle Assemblée nationale, pour concevoir comment les hommes qui ignorent le plus complètement l’état d’un pays sont presque toujours ceux qui le représentent. » Pierre-Joseph Proudhon.

	Pour revenir à l’étude de cette période : la naissance du christianisme, cela m’a permis de découvrir ceux qu’on appelle les pères du Désert. Les premiers martyrs, la vie des premiers papes qui vivaient dans la charité permanente, pauvres sur terre mais riches dans le ciel, loin des enjeux de pouvoir, des enjeux politiques, à des années-lumière des enjeux militaires ! Leur empire était un Empire d’Amour, d’Esprit et non d’épée et de conquête terrienne.

	Ainsi, la lecture des sermons et des homélies de Jean de Chrysostome a été pour moi une révélation, son interprétation de la Parole est d’une douceur unique. Jamais je n’avais entendu des mots qui me libéraient autant l’esprit. De plus en plus, j’étais en paix, mes « ennemis » terrestres disparaissaient peu à peu.

	D’autres comme Maître Eckhart, Henri Suso, Saint François D’Assise, l’abbé Pierre… Sainte Catherine de Sienne, Sainte Thérèse d’Ávila, Simone Weil, sœur Emmanuelle m’ont transporté définitivement dans la sagesse de Jésus et des prophètes.

	Enfin, j’avais véritablement soif de connaissance, comme après avoir appréhendé nos institutions, nos idoles, nos croyances et notre culture terrestre, il me tardait… il me tardait de redécouvrir de mes propres yeux la Parole.

	« Car comme votre sentiment a été d’errer loin de Dieu, en revenant à lui, vous le rechercherez avec dix fois autant d’ardeur. » [Baruch – Chapitre IV – Verset 28]

	De plus, ces auteurs qui vulgarisaient et interprétaient la sagesse des Livres, ils gênaient les autorités religieuses et laïques de l’époque, car ils parlaient aux peuples.

	Jean Chrysostome parle aux pauvres, aux opprimés, comme Jésus, et il vivait une vie de pauvre, il a vécu 8 ans dans le désert, je sais bien que je ne vous apprends rien là-dessus, mais j’aime en parler de Jean. Cet homme qui osait mettre à nu toute l’hypocrisie des autorités religieuses, en Orient, dans les églises turques.

	Il a vécu Jésus-Christ par sa Parole et ses actions, il n’avait pas que les mots de nos « intellectuels » contemporains ou des philosophes grecs, il avait les gestes. Son âme débordait de son corps, il ne voyait pas les autres selon leurs apparences, mais selon leurs esprits.

	La condition humaine il la connaissait au plus profond de lui, il était le peuple, il était lui-même un pauvre dans son peuple. Ainsi, sa condition sociale si basse lui permettait de ressentir la condition humaine au plus profond de lui-même. Il vivait la Sagesse de Dieu dans la pauvreté, ainsi, il la comprenait avec le cœur pour la leur transmettre avec ses mots et son expérience.

	Quand il parle, quand on lit ses paroles, on comprend mieux le surnom qu’on lui donnait : « Bouche d’Or ». Et il n’était pas tendre avec l’Église du IVe siècle, l’aveuglement est vite arrivé chez nos pharisiens chrétiens, ceux qui avaient les postes de pouvoir politique dans le clergé.

	« Ce malheur que Jésus-Christ prédit ici est arrivé dès le commencement de l’Église. Plusieurs de ceux qui étaient alors dans les charges ecclésiastiques introduisaient dans l’Église des hommes corrompus, et des hérésiarques cachés, et donnaient par là une grande facilité au démon pour surprendre les fidèles. Car une fois qu’il a semé ce mauvais grain dans le champ de l’Église, le démon a beau jeu pour tout perdre. » [Commentaire sur l’Évangile selon Saint Matthieu.]

	Ce n’est pas pour rien qu’il a dû s’exiler et mourir seul en 407 pour être réhabilité en 438 par le pape Innocent, tellement le peuple insistait pour que son corps soit ramené à Constantinople. Le retour de son corps fut accueilli par une ville en effervescence, en communion, pleine de joie et de danse !

	Après les lectures des sermons de ces prêtres qui gênaient les autorités de l’époque, car ils unissaient le peuple, ils les remplissaient de joie lors de leurs sermons, les fidèles sortaient de la messe pleins d’allégresse, ils étaient prêts à mourir par amour s’il le fallait. Aucune haine, aucun ennemi, aucune peur, remplis de charité, et si ce que l’on appelle aujourd’hui « la niaiserie » devait mener à la mort, c’est qu’il le fallait, le martyre se faisait avec le sourire, sans aucun ennemi.

	Si des paroles de vérité devaient troubler le mensonge du pouvoir humain sur leurs semblables, c’était tant mieux ! À cette époque, il en était déjà de trop de cette oppression humaine que nous connaissons tous.

	Les premiers chrétiens laissaient l’épée du pouvoir humain transpercer leurs chairs, le sourire aux lèvres. Sans chercher aucune rébellion, sans aucune provocation, sans aucune revendication, juste en aimant leur prochain. C’est l’amour, l’unité et la charité qui gênent le pouvoir humain, pas besoin de mots, juste des actes.

	Le peuple, en sortant des sermons de Jean, ils fêtaient le Seigneur tout le dimanche, pas besoin d’anniversaire, d’achat d’un bien immobilier, d’alcool, de drogue ou quoi que ce soit pour fêter, on fêtait l’Amour, véritablement.

	Et moi, au milieu de ma cuisine, plongé dans les écrits de tous ces auteurs, hommes et femmes, car les êtres féminins, quand elles parlent de Dieu, et qu’elles sont en Lui, je crois que Sainte Catherine de Sienne est l’auteure qui parle le mieux de Dieu, quelle humilité dans ses mots.

	Les êtres féminins… quelle merveille ! Quand on dit qu’il n’y a pas assez « d’intellectuelles » féminines dans l’Histoire de France, c’est seulement qu’à l’époque, lorsqu’elles pensaient être assez légitimes en tant que créature humaine pour prendre une plume, c’était seulement pour parler de Dieu.

	Parler d’autres choses, parler de leur condition personnelle comme les êtres masculins, faire des romans, des histoires, de la poésie, des théories, des pièces de théâtre pour la gloire, perte de temps, elles vivaient, point final. Jésus est le Verbe, il a tout dit, pas besoin d’en rajouter, il suffit d’aimer.

	Et les seules fois qu’elles sont intervenues de manière héroïque dans l’Histoire de France, ce n’était pas pour aller en guerre contre un ennemi, ce n’était pas pour établir un empire, ce n’était pas pour prendre le pouvoir, c’était pour défendre le Peuple et les Enfants.

	En général, c’est l’être masculin qui cherche à conquérir, l’être féminin cherche à protéger la paix, et s’il faut se battre, s’il faut aller au bout d’un combat, ce n’est que dans le sens du peuple et de la fraternité dans l’Histoire de France.

	Les premiers soulèvements avant la Révolution, loin de Paris, loin des lumières et des récupérations politiques, viennent des êtres féminins qui menaçaient les créanciers et les banquiers fraudeurs pour acheter le pain au juste prix !

	Les êtres féminins, avant la civilisation grecque, avant l’Empire romain, avant ce système patriarcal ridicule… elles avaient un rôle essentiel dans les civilisations antiques, comme à certaines périodes du Moyen Âge en France.

	Aujourd’hui ? L’homme et la femme n’ont même plus de rôle, ce ne sont rien de plus que des consommateurs endettés pour nos maîtres, d’où l’incohérence de se combattre entre nous, nous sommes le peuple avant tout, le pouvoir ne fait pas de différence entre nous quand il nous oppresse, cependant, nous voir nous diviser sur tout et son contraire est une formidable aubaine pour eux, surtout quand cette division peut atteindre le couple, la famille.

	Et les êtres féminins dans la vie de Jésus : la Vierge Marie et Marie-Madeleine. Les deux premières. Les deux premières à voir Jésus, l’une par son rôle de mère, l’autre par le témoignage de sa résurrection. Elles sont l’Alpha et l’Oméga de la religion chrétienne, à sa naissance et à sa résurrection. La Mère et l’Apôtre des apôtres !

	Sans les êtres féminins, c’est bien simple, aucun prophète ne serait né, ni Jésus, il fallait bien que Dieu utilise le corps d’un être féminin pour incarner le Verbe.

	Les êtres féminins sont définitivement moins forts de corps mais plus forts d’esprit, connectés au cosmos, sans en avoir le choix, une fois par mois. Elles sont divines malgré elles… elles ont le choix, si elles le souhaitent, de donner la vie. Vous imaginez, avoir ce choix, c’est digne de Dieu ! Elles ont ce don qui leur permet d’avoir le choix de donner la vie ou non. C’est remarquable, quelle chance elles ont d’avoir ce choix ! Nous, le seul choix qu’on a, c’est de pouvoir « pisser » debout ou assis.

	Adam a cédé face à un être féminin, Ève a cédé face à un esprit malin. Je ne peux pas dire qui est plus faible que l’autre, qui est le tentateur ou la tentatrice, puisqu’Adam n’a pas été tenté par l’esprit malin et Ève n’a pas été tentée par une créature humaine. On peut donc affirmer qu’ils sont coupables sur le même pied d’égalité. Je me permets juste de rajouter que si l’esprit malin a tenté l’être féminin, il est possible qu’il eût anticipé le fait qu’Ève n’aurait pas désobéi à Dieu si une créature humaine le tentait.

	« Ève dit : Dieu nous a commandé de n’en point manger, et de n’y point toucher, de peur que nous ne mourions. Mais le serpent dit à la femme : point du tout, vous ne mourrez pas de mort. » [La Genèse Chapitre III Versets 3 & 4]

	Revenons à ces lectures… à la découverte de tous ces mots, de plus en plus, l’euphorie m’emportait, l’envie de fêter Dieu s’animait en moi, leurs paroles nourrissaient mon âme. Tout devenait plus clair, je sentais que mon esprit s’apaisait, littéralement, de moins en moins de divisions, de moins en moins de fautifs, de colères et de peurs dans mon esprit. Je devais combattre ma condition humaine pour être humain.

	Le temps était venu pour moi de me replonger dans la Bible, la tête la première, et d’entendre la voix des prophètes, de Jésus et la Parole de Dieu, sans bouée de sauvetage, sans les mots qui sortaient des lèvres dorées de Jean.

	Finalement, à force de chercher, j’ai trouvé. J’ai trouvé ce que je n’avais jamais trouvé sur cette terre, par malchance, sûrement, je n’ai jamais rencontré un prêtre, un fidèle, un prochain, qui ait nourri mon âme comme tous ces auteurs d’une époque révolue.

	Avec eux, le mystère s’effaçait de plus en plus, tout devenait plus limpide. La Paix, la Charité, le Pardon et la Miséricorde, au-delà des simples mots, se vivaient de plus en plus en moi, dans mon esprit.

	« Le Seigneur, ton Dieu, le Dieu fort sera au milieu de toi ; lui-même te sauvera ; il se réjouira de joie en toi, il se reposera en ton amour, il exultera en toi, au milieu des louanges. » [Sophonie – Chapitre III – Verset 17]

	Mon aventure intellectuelle qui était avant tout citoyenne, qui avait comme valeurs : la Liberté, l’Égalité et la Fraternité a fini par tomber sur Dieu ! Mais à la sortie du lycée, ma démarche était totalement républicaine, citoyenne, même laïque : chacun respecte la religion de l’autre. C’est pour cela que j’ai beaucoup étudié, car ces valeurs républicaines si souvent répétées à l’école n’ont jamais vécu depuis que je suis sur cette terre.

	Je les voyais partout gravées sur les murs de nos mairies, mais jamais je ne les ai ressenties dans ce pays. Ainsi, il fallait combattre pour qu’elles vivent ces belles valeurs.

	Le problème pour notre génération, moi le premier… c’est que l’on a préféré le divertissement, la frivolité, le confort et aujourd’hui on le paye. Car l’École nous a appris à être citoyens, mais pour être citoyen, on a oublié qu’il fallait se battre. Se battre avec les idées, avec des actes fraternels pour acquérir et atteindre au mieux nos valeurs républicaines, si on passe notre temps devant un écran, au chaud, sur notre canapé… on va perdre toutes nos libertés et notre égalité mais surtout, notre fraternité !

	Je ne dis pas qu’il ne faut pas de confort, qu’il ne faut pas s’amuser, et ce serait malvenu de ma part tant je me suis amusé, tant je suis resté insouciant de longues années. Mais il faut trouver un juste équilibre, et notre génération, la vôtre aussi, depuis l’après-guerre, le citoyen a baissé les bras, il s’est laissé couler pour perdre de sa citoyenneté au profit d’un rôle social qui devient presque plus qu’un rôle économique : travailler, consommer, s’endetter, profiter deux semaines du sable… avec, heureusement, un zeste d’Art et un peu de chaleur humaine !

	« Malheur à ceux qui cousent des coussinets pour tous les coudes, et qui font des oreillers sous la tête des personnes de tout âge, afin de s’emparer des âmes. » [Ezéchiel – Chapitre XIII – Verset 18]

	Cette démarche citoyenne et républicaine en sortant du lycée, m’a fait voir les rouages des institutions et du pouvoir humain sur ses semblables, et la Parole de Dieu, m’a fait ressentir et mettre des mots sur les malaises de ma génération. Mettre les mots, c’est un premier pansement, ensuite, il faut Le laisser nous soigner, nous attendrir, nous rendre humbles.

	Quand je voyais certains de ma génération, justement, vouer un culte à Star Wars, à Harry Potter, au Seigneur des Anneaux, encore aujourd’hui alors que j’ai trente ans. Je ne comprenais pas ce fanatisme, « les films sont pas mal, mais ça ne casse pas trois pattes à un canard non plus ! » Mais d’un coup, j’ai compris… compris que c’était normal que Star Wars, Potter ou le Seigneur des Anneaux plaisent autant, c’est un plagiat de l’histoire de notre humanité, celle de l’Alliance d’Abraham avec Dieu, tous les ingrédients sont là.

	Le mal : l’œil de Sauron, Voldemort, Dark Vador ; le bien : l’union des peuples, des maisons de Poudlard, dans un combat commun, dans une épopée commune malgré les différences et autres chamailleries ; un héros, un humain providentiel, le juste, l’élu : Harry Potter, le Jedi, Frodon.

	Frodon qui a comme objectif de transporter un anneau « unique » jusqu’à une montagne, afin de le détruire vu que Sauron veut l’utiliser pour soumettre tous les peuples libres… vous le savez bien, c’est totalement biblique comme quête.

	Mais il est grand temps que l’on devienne tous Frodon aujourd’hui ! Car la vraie histoire, la vraie quête, la Science-Fiction, elle prend vie avec les mots des prophètes. On a un laser à la main, on attend Dark Vador.

	Mais il n’y a pas un élu, nous sommes tous élus, pas besoin de passer par le guichet du cinéma, chacun a le droit à son film, avec tout le scénario, les effets spéciaux, peut-être pas la musique à la fin… quoique, mais c’est une merveille ce que l’on trouve à l’intérieur de nous-mêmes quand on cherche, pas besoin de divertissements, c’est sans fin l’esprit humain. Vivre jusqu’à 80 ans me semble bien trop peu pour connaître, c’est sans fin et l’on ne saura jamais rien.

	« Voilà que des jours viennent, dit le Seigneur, et j’enverrai la faim sur la terre, non la faim du pain, ni la soif de l’eau, mais d’entendre la Parole du Très-Haut. Et ils seront dans le trouble et l’amertume depuis une mer jusqu’à l’autre, et depuis l’aquilon jusqu’à l’orient ; ils iront de tous côtés, cherchant la sagesse, et ils ne la trouveront pas. En ce jour-là, les jeunes femmes et les jeunes hommes défailliront par la soif de ma Parole. » [Amos – Chapitre IX – Versets 11 & 12]

	Ce « retour à Dieu » a été définitif quand j’ai connu les âmes des autres cultures, des autres peuples… me confirmant que Dieu, loin de nos contrées, dans les cinq continents, avait su insuffler Son Esprit malgré l’ignorance de Ses mots.

	Je me permets de vous citer le Livre des morts datant de l’Égypte antique, titre qui a été mal traduit à l’époque, puisque la véritable traduction est : Livre pour sortir au jour. Dans ce livre, il y a Les instructions d’Amenemopet qui datent du VIe siècle avant Jésus dans lequel il est dit : « Ne néglige pas un étranger avec ta jarre d’huile, afin qu’elle soit doublée devant tes frères, Dieu désire le respect du pauvre, plus que la connaissance de l’exalté, car l’homme est la glaise et la paille, et le Dieu est son bâtisseur, c’est lui qui abat et édifie tous les jours ! »

	Je me permets de vous citer aussi une traduction d’un conte d’une des tribus des Indiens d’Amérique, faite par des anthropologues américains, après le génocide. Ce conte parle des débuts de l’humanité : « Au commencement, toutes les choses étaient dans l’esprit de Wakonda. Toutes les créatures, y compris l’Homme, étaient des esprits. Elles se mouvaient à travers l’espace, entre la terre et les étoiles. Elles cherchaient une place où elles pourraient arriver à l’existence corporelle. Elles montèrent au soleil, mais le soleil n’était pas approprié pour leur séjour. Elles se rendirent à la lune et trouvèrent qu’elle n’était pas bonne pour leur servir de demeure. Elles descendirent alors à la terre. Elles virent qu’elle était couverte d’eau. Elles flottèrent à travers l’air, vers le nord, l’est, le sud et l’ouest, et ne trouvèrent pas de terre sèche. Elles étaient amèrement affligées. Soudain, au milieu de l’eau, s’éleva un grand rocher. Il éclata en flammes et les eaux flottèrent en l’air en nuages. La terre sèche apparut, les herbes et les arbres poussèrent. Les armées d’esprits descendirent et devinrent chair et sang. Ils se nourrirent des graines et des herbes et des fruits des arbres et la terre vibra de leurs expressions de joie et de gratitude à Wakonka, le créateur de toute chose. »

	Quand on voit toute la poésie qui se dégage de ce texte, je préfère mille fois vivre en croyant à Wakonka, qu’à des humains qui ont établi une théorie froide et scientifique sur les débuts de l’humanité.

	« Pour liquider les peuples, on commence par leur enlever leur mémoire. On détruit leurs livres, leur culture, leur histoire. Puis quelqu’un d’autre écrit d’autres livres, leur donne une autre culture, leur invente une autre histoire. Ensuite, le peuple commence lentement à oublier ce qu’il est, et ce qu’il était. Et le monde autour de lui l’oublie encore plus vite. » Milan Hübl

	J’ai l’impression que pour notre génération, on n’a pas le droit de douter, notre esprit est glacial ! On ne rêve plus, même sur un sujet comme le début de l’humanité, même sur une question concernant la raison de notre présence sur terre qui a nourri toutes nos civilisations, qui a permis de faire naître l’Art, en tentant au mieux de représenter et d’appréhender l’invisible… permettant la transcendance !

	C’est l’ART, les chants, la musique, les danses autour du feu, les contes, les mythes, la poésie qui ont permis à l’humain de se transcender, de communier, d’aller plus loin que sa simple condition humaine, d’aller plus loin que ses sens, que sa réalité terrestre. Nous… tout est froid, tout est expliqué, tout est calculé, théorisé, nommé, cadré, chiffré, aseptisé, prouvé « scientifiquement ».

	Pour certaines avancées scientifiques, il n’y a pas de problèmes, mais pour les débuts de l’humanité, personne ne sait rien, malgré les blouses blanches et le ton religieux de la Science avec ses grands chiffres.

	Le Big Bang… cette pensée donne le blues, on vient d’un genre de chaos, rien n’a de sens, et on le voit aujourd’hui, même nos mots sont utilisés pour tout et n’importe quoi, on accapare des termes comme liberté sans connaître la réalité de la liberté, vu qu’on ne l’a jamais vécue en France. On désacralise les mots, on les raccourcit quand on parle même, tellement on en utilise pour rien.

	Loin de moi l’idée de soutenir une pensée panthéiste, loin de moi l’idée de dire que tous les textes des diverses civilisations sont de Dieu, je reste, dans ma croyance à l’UN-visible, un descendant de l’alliance de Dieu avec Abraham, Isaac, Jacob, Moïse, la Tribu de Juda, David, le grand Élie, Jean-Baptiste, Jésus et la multitude de prophètes qui conduisent l’humanité à la Paix universelle.

	Mais ces deux extraits montrent bien à quel point toute civilisation est inspirée du Créateur. D’autant plus pour les mots Sacrés de la tribu d’Omaha, puisque malgré l’ignorance de la Torah, ce peuple « autochtone » a su trouver la paix et la fraternité dans sa « tribu ». Dans un premier temps par la contemplation de la nature, les danses autour du feu, le calumet de la paix, pour ensuite y mettre les mots, à leurs manières.

	Ainsi, Dieu, celui qu’ils appelaient Wakonka, pour mon infime moi, est un souffle perpétuel qui s’engouffre en chacun de nous, depuis la nuit des temps. Son seul but est de nous sauver, TOUS. Sauver le plus d’âmes avant que les corps disparaissent.

	L’Esprit de Dieu vit et se nourrit seulement des âmes remplies d’amour, d’harmonie, de joie, de bienveillance et de paix. Il souhaite libérer nos âmes de l’anxiété, de la colère, de la peur, libérer cette éternité coincée dans notre corps mortel et notre condition humaine afin de lui faire retrouver sa Source : le paradis, le ciel, la Jérusalem Céleste, l’inconcevable alchimie. Et la seule manière de lui plaire, plus que les mots, c’est par les actes, surtout ceux envers le prochain.

	L’inconnu, comme certains aiment l’appeler. « Aimez-vous les uns les autres », voilà ce que je me tue à tenter au mieux de faire chaque jour, malgré les différences, les conflits, les émotions exacerbées, les énervements, les incompréhensions, les remarques, les critiques, mon Ego, mon Amour-propre et mes échecs. Toujours tenter d’aimer l’autre. Tenter au mieux de le comprendre, de se mettre à sa place pour ressentir de la pitié au lieu de la colère. Ne pas tenter d’aimer l’autre, à tout prix, ne serait-ce que par les pensées, malgré les nombreux échecs, c’est finir un jour ou l’autre par des cris, des pleurs, du sang, des guerres, l’histoire nous l’a trop montré.

	Étant né en 1990, j’ai eu le droit, comme vous, à tout ce matraquage médiatique malsain et anxiogène depuis 2001. Ce matraquage qui a fait qu’il ne m’était même pas venu à l’esprit de lire le Coran. Les psychologues comme Jung qui parlent de l’âme, la civilisation grecque, égyptienne, les sagesses hindoues, chinoises, amérindiennes, le Tantra, à fond les ballons, depuis que j’ai 23 ans.

	Vous l’avez compris, jamais je n’aurais pu penser m’intéresser à la lecture du Coran. Mais après avoir fouillé de fond en comble la Torah et les Évangiles. Il me semblait maintenant l’heure d’aller lire la parole de Dieu, selon un milliard et six cents millions d’êtres humains sur cette terre.

	Bien sûr, je sais que la Parole de Dieu est sans cesse en vie, que jamais on n’a fini de fouiller la Bible, mais il devenait pour moi le minimum que d’étudier le Coran. C’était presque un acte citoyen, nos autorités politiques utilisent la religion pour nous faire peur, nous diviser et nous oppresser ! Sans leur oppression qui parle sans cesse d’Allah depuis 2001, sans George Bush qui s’attaque à « l’axe du Mal », je ne m’y serais peut-être jamais intéressé… mais le problème, c’est que j’en entendais beaucoup trop parler par les autres : je ne crois jamais des paroles, je ne crois jamais mon intelligence, je crois seulement la connaissance.

	Si je ne connais pas par moi-même, si je n’ai pas tiré mes propres conclusions, si j’ai regardé trois vidéos sur internet, si j’ai écouté deux podcasts et que je n’ai pas lu, je ne donne pas mon avis, j’écoute s’il le faut et je vérifie, sans jamais croire la parole d’un humain. Même mes professeurs je ne les ai jamais crus, je vérifiais tout le temps à partir du lycée. Surtout quand un humain parle de vérité, il ne faut jamais s’y fier, et si l’on s’y fie, il faut d’autant plus vérifier.

	J’écoute, je lis, je me laisse même emporter par certaines théories, par certains penseurs, ensuite je me fais mon point de vue à l’aide de ce que l’on appelle : « la Raison républicaine ». Cette école républicaine qui m’a appris que ce n’était jamais noir ou blanc, que ce n’était jamais pour ou contre, que ce n’était jamais oui ou non.

	Ainsi, ça devenait de plus en plus clair qu’il fallait que je lise le Coran ! C’était vraiment un acte citoyen, on parle de mes concitoyens en mal, la propagande médiatique les stigmatise. Il faut absolument que je m’informe sur leur culture, que je lise leur « doctrine ». Surtout qu’au quotidien, j’ai souvent passé de très bons moments avec mes concitoyens de confession musulmane que j’ai rencontrés tout au long de ma jeune vie.

	Quelque chose m’a définitivement confirmé ce ressenti, c’est lorsque je suis tombé sur Néhémie dans le Livre de nos frères juifs, l’oppression que l’on connaît aujourd’hui existait de la même manière il y a 2600 ans ! L’oppression par le chantage permanent à la dette, la soumission aux créanciers.

	Pour comprendre l’État de notre France actuellement, il faut connaître la date du premier krach boursier de l’histoire de l’humanité : 1720, le Pacte des famines, le système Law et un certain Turgot.

	Depuis 1694, le pouvoir a été, petit à petit, pris par les marchands, les créanciers, avec l’escroquerie bancaire qui a pour nom : l’Usure. L’inventeur d’un système bancaire central, le FMI, a été pensé par un Français de Sedan : Philip Burlamachi au début du XVIIe siècle. Il a été mis en place chez nos vieux voisins anglais, lors de la révolution financière britannique, pendant la traite négrière et la colonisation de l’Inde. Avec un profiteur de l’esclavagisme, le premier Pirate dans l’océan de l’économie et les raz-de-marée de la finance : William Paterson.

	L’imprimante à billet a alors débuté son infernale impression. Ce système de prêt de papier sans valeur réelle, qui ne fait que créer des banqueroutes apparaît doucement en France en 1718, avec l’Écossais John Law. Merci au Roi Soleil qui a endetté le royaume de France comme jamais auparavant et à Philippe d’Orléans qui, en tant que régent, va être séduit « naïvement » par ce prêt de billets sans valeur pour rembourser la dette du Roi Melon, laissant les pirates bancaires attaquer notre vieux pays, et ne plus jamais lever l’ancre !

	« Lundi, je pris des actions, mardi, je gagnais des millions, mercredi, je pris équipage, jeudi, j’agrandis mon ménage, vendredi, je m’en fus au bal, Et samedi, à l’hôpital ! » [Lundi je pris des actions – Chanson de rue – Histoire du Vaudeville –1899 – M.E. Prioleau]

	Ce papier emprunté par le royaume de France, dès le début du XVIIIe siècle, vient remplacer les bourses en portefeuille, les pièces par des billets… des billets qui seront remplacés demain par une onde électronique, un regard, une empreinte digitale, sa valeur ne dépendra plus que de la croyance de leurs disciples. Et ce système est né il y a 326 ans ! Avec la fondation de la banque d’Angleterre et la déclaration foudroyante de l’escroc en chef, William Paterson : « La banque tire profit de l’intérêt sur toute la monnaie créée de rien. »

	1694 ! Elle est là la date du début de l’oppression bancaire et du système économique comme on le connaît, voué à la crise et à la dette, rempli de taxes illégales. Elle est là, la véritable révolution ! Elle est là la cinquième colonne, la « Loi » du Marché… quel formidable oxymore. Et tout ce qui se passe après, historiquement, est lié à la volonté d’établir ce système monétaire de dettes à un maximum de Nations. Selon Ezra Pound et son célèbre Cantos, une Nation qui refuse de s’endetter enrage les usuriers. Et le mieux serait qu’elle ne crée pas sa propre monnaie.

	« Et je vous permets de faire battre la monnaie à votre propre coin dans votre contrée […] Et toute dette, et tout ce qui doit être au roi, depuis ce moment et en tout temps vous sont remis. » [I Machabées – Chapitre XV – Versets 6 & 8]

	À la suite de cette date : 1694, à graver dans la mémoire des peuples de toute l’humanité, il n’a pas fallu plus de 35 ans pour que le premier krach boursier de l’histoire de l’humanité apparaisse ! Puisque contrairement à l’économie réelle qui dépend de notre travail, cette économie irréelle se nourrit de prêt et de taux d’intérêt qui ne dépend que d’un bout de papier. D’où l’importance de développer une économie locale et de consommer via l’économie réelle et non sur internet.

	Et depuis ce temps-là, le monde et l’humanité tendent à un mantra, un mantra diabolique : crise économique, emprunt, dette, bulle spéculative, inflation, bouc émissaire quelconque, peur, division, attentat, guerre ; crise économique, emprunt, dette, bulle spéculative, inflation, bouc émissaire quelconque, peur, division, attentat, guerre…

	« Les cœurs sont si abattus et consternés qu’on ne songe qu’à mourir et qu’on envie le sort de Marseille ! » Mathieu Marais [(1665-1737), Journal de Paris, année 1720]

	C’est pour ça que personne n’arrive à expliquer les guerres depuis un ou deux siècles, trouvant seulement des anecdotes et des agitateurs politiques comme excuse, comme si toutes ces guerres n’avaient pas pour but d’agrandir UN empire, celui des marchands, qui marche à l’ombre de leurs représentants légaux.

	« Il y a deux Histoires : l’Histoire officielle, menteuse qu’on enseigne, l’Histoire Ad usum Delphini puis l’Histoire secrète, où sont les véritables causes des événements, une histoire honteuse. » Honoré de Balzac.

	Depuis cette date, l’Empire des marchands ne fait qu’avancer, et toutes les guerres sont justifiées par cette envie d’endetter un maximum de pays souverains, toutes ces guerres sont justifiées pour vendre des armes, détruire les villes et l’économie réelle, prêter du papier, reconstruire…

	Ces emprunts de fausse monnaie coincent les États, avec ces prêts de papier sans valeur, ils s’enferment dans un cercle vicieux, comme lorsqu’on emprunte de l’argent à des amis, pour un voyage, pour un ordinateur, pour finir certaines fins de mois et qu’au final on se retrouve deux fois plus pauvre qu’au départ, qu’on n’arrive jamais à trouver un équilibre dans notre budget, qu’on est sans cesse anxieux, la boule au ventre.

	Le Willou, il est le premier d’une grande lignée d’escrocs, qui ont définitivement agrandi leur empire avec les accords de Bretton Woods au lendemain de la Deuxième Guerre mondiale. La liberté n’a jamais gagné, la démocratie… encore moins ! Merci à Keynes, l’étudiant au collège d’Elton.

	Depuis Bretton Woods, UNE banque mondiale prête et imprime des billets sans valeur réelle. Cela forme des bulles spéculatives sur les marchés mondiaux, puisque l’argent emprunté par l’État ou les particuliers, qu’ils doivent rembourser avec un taux d’intérêt, ne correspond à aucune valeur, à aucune richesse, à aucune économie réelle, à aucun travail, à aucune production si ce n’est du papier dépendant d’une imprimante branchée à un mur.

	Ce système d’usure ne peut créer un équilibre économique, il ne fait que créer des dettes et des banqueroutes, d’où l’impossibilité de la rembourser, d’où l’impossibilité de retirer le mur de notre esprit, malgré tous nos efforts, cette métastase met notre économie réelle sous chimiothérapie depuis 1694.

	Je ne suis pas particulièrement un défenseur de la monarchie, je préfère le règne de Dieu qui nous laisse libres de toute oppression humaine… mais au moins, sous ce régime, la police avait pour rôle de contrôler les prix du blé et d’éviter l’inflation qui faisait s’envoler le prix du pain. Les marchands et autres spéculateurs, qui sont aujourd’hui rois, étaient la pire des racailles, des brigands, le fumier du monde, inhumains, hors-la-loi, pourchassés et recherchés par la police !

	Le roi était là pour garantir que le peuple mange à sa faim, avant toute chose. Il a dévié de sa tâche, il a abusé de son pouvoir comme beaucoup de ses semblables à un poste de pouvoir, et c’est bien pour ça qu’aujourd’hui nous sommes dans une république : à cause de sa déraison et de la folie du pouvoir mais aussi et surtout car le système monétaire tel qu’on le connaît aujourd’hui a gagné !

	Mademoiselle Usure a elle-même coupé la tête du roi, pas besoin du peuple ou seulement pour la basse besogne… puisque ce qui a conduit à la Révolution française, ce n’est pas la tyrannie du roi, c’est la mise en place de l’escroquerie bancaire, sous le régime monarchique, au début du XVIIIe siècle. C’est cela qui a provoqué une famine sans précédent dans l’histoire de France ! Il est temps de le comprendre en tant que citoyen, cette donnée est plus qu’essentielle.

	Surtout quand on voit comment nos ancêtres ont mis fin à cette oppression bancaire. C’était impossible que cette oppression bancaire tienne, elle n’a pas duré longtemps, à peine 60 ans, coupée la tête, zigouillée ! Encore heureux oui ! Ils étaient libres dans leurs fermes nos ancêtres, ne plus pouvoir acheter de pain malgré leur travail qui était resté le même, leur production aussi, sans baisse de la productivité, sans sécheresse, sans grêle… c’était impossible, ils savaient bien que ce n’était pas normal. Ils avaient le bon sens, ils vivaient dans le réel, pas dans le virtuel, simplement. Impossible que le prix du pain et du blé puisse augmenter à cette vitesse, il fallait un juste prix comme il y en a tout le temps eu dans l’histoire de France. Et il n’y avait pas besoin de Philippe Risoli…

	Ainsi, c’était simple à comprendre, il y avait un escroc. Le problème, c’est qu’ils se sont trompés d’escroc. Manipulés à souhait par les élites « intellectuelles », les lumières qui utilisaient déjà le peuple pour qu’il trouve un ennemi terrestre, les mêmes que nos intellectuels et nos « journalistes » qui ont chacun leurs vérités et leurs boucs émissaires aujourd’hui.

	C’est alors que le peuple a coupé la tête du roi, mais la tête de l’usure dans tout ça ? Elle avait la voie libre, les pirates pouvaient se lancer dans notre pays, le Roi est définitivement mort, vive les Marchands ! Ces marchands qui n’ont pas attendu longtemps pour créer la première monnaie fiduciaire de notre pays : l’Assignat, qui naîtra au lendemain de leur « révolution », en 1791, pour s’écraser quelques années plus tard.

	Malgré la commune, malgré les différentes révoltes du peuple, malgré le syndicalisme révolutionnaire, malgré des expériences comme le Cercle Proudhon afin de rassembler les extrêmes contre un ennemi commun, notre peuple n’arrivera jamais à retrouver sa place, et chaque jour qui passe, le Code civil, ses droits, le Code du travail… s’effritent devant nos yeux.

	« Il n’y a ni justice ni liberté possible lorsque l’argent est toujours roi. » Albert Camus

	État d’urgence jusqu’au 1er avril 2021, en n’ayant pas le droit de rire de tout, et ce n’est pas une blague ! Il est urgent de dire stop dans la paix et l’UNITÉ.

	La Loi économique est une escroquerie. La Loi du marché n’est pas une loi, elle n’a aucun devoir, c’est un mensonge, comme la « science » économique, elle a ajouté science devant son nom, pour se donner un peu des grands airs, mais c’est une escroquerie. Cette science produit des calculs qui permettent d’avoir des données comme celles-ci : en France, un enfant qui naît est endetté de 40 000 €. On ne peut parler de science, puisque penser à ce calcul est tout simplement inhumain, la Science est là pour faire avancer le peuple, pour l’élever… celle-ci de science, elle le condamne, avec de grands chiffres et une allure de déesse, laissant planer sa main invisible sur nos têtes.

	Tout ce mensonge de l’Usure est en train d’user toutes les Nations souveraines du monde. Certains de nos semblables prêtent de l’argent avec taux d’intérêt alors qu’il ne provient de rien de plus que du papier, qui va finir en ondes. On a bien vu les milliers de milliards d’euros qui ont emprunté la fibre optique pendant la « crise » du coronavirus. Ces milliards impossibles à trouver pour nos services publics… c’est presque drôle avec un certain regard, ce que l’on vit, ça n’a plus aucun sens. Des milliards qui sortent de clavier d’ordinateur, virtuel, loin de la réalité, des échanges électroniques, condamnant notre économie réelle en taxant nos indépendants, nos producteurs, nos entrepreneurs, nos concitoyens pendant que les multinationales font des chiffres d’affaires astronomiques sans payer un centime de taxe grâce aux « paradis » fiscaux !

	Notre système économique est notre nouvelle croyance, celle qui a remplacé Dieu, elle est notre veau d’or… et il a son Judas le monothéisme du Marché, un bouc émissaire quelconque, selon la période, selon les tensions entre les communautés, pour que la confusion règne, sans aucune unité et fraternité possible. Afin que les esprits dans le brouillard du mensonge permanent de cette oppression humaine aient le choix entre plein d’ennemis terrestres, enfermés dans des communautés.

OEBPS/cover.jpeg
Jean Swaffran

MONSIEUR
1. ABBR
—





OEBPS/images/image.png
e

LE LYS BLEU

EDITIONS





